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abismes de 1'ocean, 1’on trouve terre avec la sonde.
Or, sur le bord de ce grand banc, les vagues sont
d’ordinaire fort furieuses trois ou quatre lieues du-
rant, et ces trois ou quatre lieues on appelle les
Acores.

Nous estions environ ces Agores le mardy de
Pasques, quand nous voicy en prou& notre ennemy
conjuré, 1'Ouest, avec telle furie et opiniastreté, que
peu s’en fallut que nous ne perissions. De huict
jours entiers, il ne nous donna relasche, adjoustant 2
sa malice le froid et souvent la pluie ou la neige.

Naviger en ce traject de la Nouvelle-France, si
dangereux et si aspre, principalement en petits vais-
seaux et mal munitionnez, est un sommaire de toutes
lesmiseres de la vie Nousn’avions repos ni [16] jour
ni nuict. Si nous pensions prendre nostre refection,
nostre plat subitement eschappoit contre la téte de
quelqu’un ; un autre tomboit sour nous, et nous
contre quelque coffre, et tourneboulions avec d’autres
pareillement renversez; nostre tasse se versoit sur
nostre lict, et le bidon dans nostre seing, ou bien un
coup de mer mandoit nostre plat.

Monsieur de Biancourt m’honoroit de tant, que je
couchois dans sa chambre. Une belle nuict ainsy
qu'estant au lict nous pensions prendre quelque re-
pos, voicy qu'un gentil et hardy coup de mer qui
faussa les fermetures de la fenestre, la rompt et nous
vient couvrir bien hautement; autant en eusmes nous
une autre fois de jour. En outre, le froid estoit si
violent, et 1’a esté plus de six semaines durant, qu’a
peine nous sentions nous d’engourdissement et de gel.
Le bon Pére Masse a pati beaucoup. Il a demeuré
quelques quarante jours malade sans manger que bien
peu, et quasi sans bouger du lict; encore vouloit-il




